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- 1 -
Lacey Perkins se dirigea vers la table de la voyante, une tasse de thé brûlant dans une main et une énorme part de gâteau dans l’autre.
Le soleil de l’après-midi était si ardent qu’elle s’arrêta quelques instants pour en goûter la chaleur sur sa peau. Les paupières closes, elle renversa la tête en arrière et aspira à grandes goulées l’air frais où se mêlaient les délicieux effluves des stands de nourriture, installés un peu partout dans le jardin. Ayant passé la matinée enfermée dans son bistrot, le Constant Cravings — au demeurant fort sympathique —, elle savourait avec délices ce répit momentané.
Elle rouvrit les yeux et cilla devant la vive clarté du jour. A en juger par la foule compacte qui l’entourait et le flot ininterrompu des clients qui avaient défilé dans son café dès l’ouverture, en ce jour de la Saint-Valentin, la fête organisée pour célébrer la fin des travaux du centre d’affaires Fairfax était un franc succès. Jusque-là, son chiffre avait largement dépassé ses attentes. Au fil des heures, elle avait reconnu de nombreux habitués — des résidents de Baxter Hills ainsi que des employés des bureaux. Tous, depuis les cadres jusqu’aux jardiniers qui entretenaient les lieux, avaient fait une apparition dans son établissement à un moment ou un autre.
Elle débordait d’optimisme en raison des nouvelles têtes qui avaient franchi sa porte et étaient reparties avec l’une des cartes de visite empilées près de la caisse. Ces clients occasionnels reviendraient peut-être goûter au vaste assortiment de cafés, thés et pâtisseries, tout juste sorties du four, qu’elle proposait quotidiennement. Et s’ils se rendaient ensuite sur son site internet et recouraient à ses services pour leur prochaine fête, ou telle ou telle occasion particulière, elle aurait gagné son pari. Elle avait travaillé dur pour concrétiser son rêve de posséder un jour sa propre affaire, et avoir atteint son objectif — de la touche personnelle apportée à la décoration à la carte qu’elle avait élaborée avec beaucoup de soin — l’emplissait de fierté. Et même si la concurrence des grandes franchises qui se multipliaient à chaque coin de rue à Los Angeles était rude, elle s’était efforcée de rendre Constant Cravings unique à tous points de vue : depuis l’emplacement qu’elle avait choisi à Baxter Hills — un quartier qui avait le vent en poupe à la périphérie de la ville — en passant par le décor, les desserts maison, sans oublier les serviettes de couleurs vives qui égayaient les tables. Grâce à cette fête, les clients potentiels pourraient se transformer en habitués et le bouche-à-oreille ferait le reste. Ce qui contribuerait à booster son commerce, du moins l’espérait-elle.
Et pourrait du même coup la débarrasser du gérant du complexe immobilier. Evan Sawyer. Lequel était, hélas, également son propriétaire. Elle le repéra à l’autre bout du jardin, comme s’il lui suffisait de penser à lui pour qu’il se matérialise aussitôt. Il affichait son air renfrogné habituel, et elle ne fut pas surprise de constater que, malgré la chaleur et alors qu’il s’agissait d’une réunion informelle, un samedi qui plus est, il portait l’un des costumes stricts qu’il affectionnait avec une cravate bordeaux assortie.
Cet homme était toujours tiré à quatre épingles, à croire qu’il sortait d’une séance de photos pour le magazine GQ — costume sombre élégant, chemise impeccable, chaussures étincelantes, songea-t-elle non sans agacement. Même la brise qui décoiffait ses cheveux sombres lui donnait l’air artistiquement ébouriffé.
Il possédait ce genre de perfection exaspérante qui vous donnait le sentiment d’être un peu godiche, désordonnée et défaite — comme des draps froissés, si l’on peut dire. En sa présence, elle devait réprimer l’envie de lisser les plis de sa robe en regrettant de n’avoir pas pris le temps de discipliner ses boucles rebelles ni de vérifier qu’elle n’avait pas un bout de salade coincé entre les dents, vestige du repas de midi.
C’était ridicule. Quelle importance s’il ne la trouvait pas à son goût ? Il ne le lui avait jamais dit en face, elle devait le reconnaître, mais la désapprobation qu’elle lisait dans son regard était éloquente, à commencer par sa gestion de Constant Cravings.
Depuis près de huit mois qu’elle s’était installée à Fairfax, chacun des contacts qu’elle avait eus avec Evan Sawyer n’avait fait qu’accroître sa rancœur et sa frustration. Il était plus raide qu’un pilier de béton, se plaignant à tout bout de champ des mannequins en tenue légère de la devanture dont elle renouvelait la mise tous les quinze jours environ. Selon lui, ils étaient « trop suggestifs », à l’égal des gâteaux représentant des torses masculins ou féminins qu’elle confectionnait. La dernière idée qu’elle lui avait soumise — agrandir Constant Cravings en annexant les boutiques qui jouxtaient la sienne dès qu’elles seraient disponibles — avait entraîné de sa part autant d’enthousiasme que si on lui avait arraché une dent avec un couteau rouillé.
C’était invraisemblable ! Elle ne doutait pas qu’il aurait été ravi de ses projets d’expansion, du moment que son commerce générait un tel bénéfice — dont elle devait reverser un pourcentage à Fairfax, entre parenthèses. Mais non, tout ce qu’il savait faire, c’était se plaindre. Cet homme rigide, coincé, obsédé par le rendement était une véritable épine dans son pied. C’était l’un de ces bourreaux de travail dénués d’humour qu’elle surnommait « clones désincarnés ». Et considérant son aversion pour tout ce qui était un tant soit peu sensuel, elle le soupçonnait d’être un piètre amant.
Dommage, car il n’était pas désagréable à regarder, à condition d’aimer le style businessman collet monté. Ce qui n’était pas vraiment sa tasse de thé. Encore heureux, parce qu’il aurait été carrément idiot de flasher sur un homme qui n’était pas du tout son genre. Du coup, ses costumes hors de prix qui mettaient en valeur sa silhouette athlétique et ses yeux bleus perçants la laissaient de marbre. Après tout, les hommes dotés d’un physique avantageux et d’un regard magnifique étaient légion. La plupart savaient d’ailleurs sourire. Et rire aussi. Ils prenaient le temps de respirer le parfum des roses. Et ils n’éprouvaient pas la moindre gêne à aimer les gâteaux aux formes « suggestives ».
Non, ce triste individu ne lui gâcherait pas cette merveilleuse journée, se promit-elle. Elle s’apprêtait à poursuivre son chemin, lorsque Evan posa ses prunelles sur elle. Elle se figea, comme si elle était dans la ligne de mire d’un tireur d’élite, et leurs regards se soudèrent quelques secondes. Lacey sentit des picotements lui parcourir l’échine. Cet homme était si séduisant que c’en était exaspérant. Que les dieux l’aient doté d’un physique plus qu’avantageux alors qu’il aurait dû ressembler à un troll était totalement injuste ! Comme était injuste l’absence de capitons chez les mâles. Ou encore le fait que les pattes-d’oie rendent les hommes plus sexy et les femmes plus vieilles. Sans oublier le petit carré de chocolat qui n’irait pas se loger directement dans les hanches viriles. C’était scandaleux, point.
Elle s’arracha à sa torpeur et le salua d’un léger signe de tête avec un sourire forcé. Qu’il se garda bien de lui rendre. On aurait dit que son regard la traversait sans la voir, tandis que son expression renfrognée se muait carrément en grimace. Quoi ? Qu’avait-elle ? Elle considéra avec perplexité son corsage blanc frappé du logo de Constant Cravings, son pantalon noir très classique et ses ballerines sombres, en se demandant pourquoi il faisait la moue. Quel ronchon !
Elle redressa le menton et, l’ignorant délibérément, elle se dirigea vers le gigantesque panneau annonçant la célèbre Mme Karma.
Elle posa le gâteau et la tasse de thé au coin de la table recouverte de brocart.
— J’ai remarqué que vous aviez un moment de répit, alors je me suis dit que vous aimeriez peut-être grignoter quelque chose, dit-elle après s’être présentée.
— Merci, ma chère, pour cette délicate attention, dit Mme Karma, les yeux brillants.
Elle s’empara du gâteau dont la forme — une jambe féminine au galbe parfait vue de profil — parut beaucoup l’amuser. Le glaçage complexe dessinait un bas résille tandis que le pied délicat était chaussé d’un escarpin rouge à talon aiguille.
— Dommage que mes jambes ne ressemblent plus à cela, soupira Mme Karma. Elles avaient cette allure quand j’avais votre âge.
— Ce gâteau s’appelle A la cuisse légère. Une de mes meilleures ventes !
Mme Karma prit une bouchée du soulier vermillon qu’elle mastiqua lentement.
— C’est délicieux, déclara-t-elle. Combien vous dois-je ?
— Cadeau de la maison. Je serais venue plus tôt si j’avais pu, mais j’ai eu un monde fou toute la matinée.
— Dans ce cas, puisque vous ne voulez pas d’argent, permettez-moi de vous prédire l’avenir en guise de compensation. Vraiment, c’est le meilleur gâteau que j’aie jamais goûté de ma vie. Et, croyez-moi, j’en ai mangé un tas depuis le temps, ajouta-t-elle en lui décochant une œillade complice.
— D’accord. Un échange de bons procédés, en somme.
Mme Karma lui désigna un siège d’une main chargée de bagues.
— Installez-vous là, je vous en prie.
La voyante s’inclina vers elle. Son regard plein d’acuité semblait lui transpercer l’âme.
Elle préleva un jeu de cartes d’une boîte de bois sculpté.
— Vous dégagez une aura très lumineuse, ma chère. Je sens en vous un lien psychique très fort. J’utilise ces cartes-là pour une lecture spéciale qui va nous permettre un travail introspectif approfondi.
Lacey les examina, elle n’y trouva rien d’anormal et observa Mme Karma mélanger les cartes avant de les étaler face contre table.
— Veuillez en choisir sept de la main gauche avant de me les donner, s’il vous plaît.
Lacey s’exécuta à deux reprises, à la demande de la voyante. Après avoir retourné les cartes, qu’elle disposa sur trois rangs, Mme Karma désigna la première série.
— Celles-ci représentent votre passé. Je vois deux femmes. Votre mère et votre sœur. Il y avait aussi votre père, mais sa présence s’affaiblit et disparaît. Il est décédé, n’est-ce pas ?
Lacey cligna des yeux, surprise par la justesse de ses paroles, et déglutit pour chasser la boule dans sa gorge.
— Oui.
— Il est mort jeune, poursuivit Mme Karma. Une maladie de cœur.
Lacey tressaillit et son sang se glaça. Comment Mme Karma pouvait-elle en savoir autant sur sa vie privée ? Elle revit son père, la mine grave, toujours accaparé par sa carrière.
— Une crise cardiaque. J’avais quatorze ans.
La cartomancienne hocha la tête.
— Je vois un grand chagrin après sa disparition. Les difficultés matérielles qu’a rencontrées votre famille. Mais je perçois aussi votre amour de la vie. Votre détermination à réussir, mais pas au détriment de votre santé, comme ce fut le cas pour votre père. Votre volonté de ne pas reproduire les mêmes erreurs que votre mère et votre sœur.
Un frisson parcourut l’échine de Lacey qui se contint à grand-peine. On aurait vraiment dit que Mme Karma lisait dans son âme.
— Ces cartes-là symbolisent le présent, poursuivit cette dernière en indiquant le rang du milieu. Votre vie professionnelle est au beau fixe, mais je perçois… une présence. Quelqu’un, ou quelque chose, qui vous frustre… Disons, une épine dans votre pied, faute d’une meilleure expression.
Une épine dans le pied ? L’image d’Evan Sawyer se précisa dans l’esprit de Lacey.
— C’est exact. Est-ce qu’elle… il… va disparaître ?
Mme Karma releva brièvement les yeux.
— Patience, ma chère. J’en saurai plus une fois que j’aurai déchiffré la dernière rangée, celle qui représente l’avenir. Mais revenons au présent. Si votre vie professionnelle progresse à toute allure, ce n’est pas le cas sur le plan privé. Je vois… la solitude. Pas de compagnon, quoique…
Elle s’interrompit, les sourcils froncés.
— Oui…  ? fit Lacey en se penchant en avant.
— Quelqu’un se profile à l’horizon.
— Un type bien ?
Un homme normal, pas un sombre crétin narcissique. Elle ne fréquentait personne depuis plus d’un mois. Et les trois derniers rendez-vous avaient été… Bref, ils pouvaient se résumer en trois mots : trois fois nuls.
— Cette personne a un rapport avec l’ombre qui plane sur votre vie professionnelle. Voyons la dernière rangée qui symbolise votre futur immédiat.
Mme Karma étudia les sept cartes, les lèvres pincées.
— Oui, je confirme que cette épine dans votre pied, c’est bien un homme. Il est proche de vous, mais seulement géographiquement, pas sexuellement. Un collaborateur, peut-être ?
Elle leva la tête et son regard accrocha de nouveau celui de Lacey.
— Vous voyez à qui je fais allusion ?
— Oui. Il y a une personne qui correspondrait effectivement à cette description. C’est l’administrateur qui gère le complexe immobilier.
— C’est possible. D’après les cartes, il est puissant.
— C’est aussi un casse-pieds de première.
— Comment s’appelle-t-il ?
— Evan Sawyer. A tout hasard, il n’aurait pas prévu de quitter Fairfax pour aller très loin, la Sibérie, par exemple ?
— Non, ma chère, c’est même tout le contraire ! Vos relations vont changer. Vous ne pourrez bientôt plus vous passer l’un de l’autre.
Lacey en resta bouche bée, le corps traversé d’une onde de chaleur. Elle réprima un fou rire.
— Il doit s’agir de quelqu’un d’autre, parce que cela ne risque pas d’arriver, croyez-moi.
— Je vous assure que si. Les cartes sont très claires et vous ne pouvez pas lutter contre votre karma, ni vous opposer à votre destin. Si vous vous obstiniez à le faire, vous vous exposeriez aux pires représailles et la malédiction s’abattrait sur vous. Et ce n’est guère enviable, croyez-moi. Votre chance pourrait tourner en un clin d’œil.
La voyante claqua des doigts et ses bracelets en métal émirent un cliquetis sinistre quand elle saisit les mains de Lacey.
— Cet Evan Sawyer… vous avez beau penser qu’il n’est pas pour vous, c’est l’homme de votre vie, aucun doute là-dessus.
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« Tu veux savoir qui jouait le réle principal dans
mes réves classés X, Lacey ? Toi. » Lacey n'en
revient pas. C'est bien Evan Sawyer, cet homme
si conformiste et guindé qui vient de prononcer
ces mots ? Elle pourrait en rire, si ses propres
nuits n'étaient hantées par l'image torride de
leurs corps nus, enlacés...
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